
LE FEUILLETON.

þrCobcnpé 'd'une idée. 'il heurtait'l'es
passants';,'on le'prenait pour uln de-ces
fous qui,'comme ont dit' dans les cadi-
pagnes; voient' le vent.

Lui: autirefois 'qui.n'eût' jamais'-vil si
les:fillcttes.qu'il rencontrait'avuient
cheveux..noirs on' cheveux 'blonds, 'il
regardait; espîér.int' tout hams quî'il a îer-
cevrait la Miette, et s'attirait souvent
de fort sottes questions. c'est-à-clir-des
qjuestions qui le rendcaiehttfort sot.

". Cein 'est pas la Mietteý se disait-il
ttistemnent,' et il, continuait son zhemin
tout sonegeu'r.
.Iu'mena cette vie'pendant quinze

jou rs eillviroun
'Un' soir, his de 'penser toujours .au

même souvenir sans y rien découvrir, il
résolut 'daller'vàir di,'côt.é du cbaret
où il avait été si brusquement arrté le
preniierjour delsoi arrirée à Paris.

Peut tre la verrai-je," se disait-il.
"La nuit était sombre. '

Le ciel était chargé de:nuages.'
Il tombait une pluie fine, et aàquel-

ques pasle brouil.lard' était assez épais
pour i.u'il 'fût difficili d étre"recornî.

Claude s'en "alla sans oser lpmander
son chemin, il passa 'près des ruines
toutes récentes de la Bastille;s'engagea
dans la)g'rande rue -cii fnboirg, mar-
chant' le:loig. des -maisons, à où l'ombre
était la:plus profonde.: .'.

Il tremblait d'être suivi.
Il tremblait d'être reconnu de quelque

Compagnon noir.
Il arriva devant le. cabaret d'où il

était s'bizarrement sorti quelques s e-
maines au paravant.

Il eut quelque peine'à reconnaitre la
devanture de la boutique. • -

AÙeti'e lumière ne brillait aux fe-
nétres." '

Il s'avança. Les volets ét la porte
étàient 'fermés.

.Claude examina les lieux pendant
quel4ues iistants.

Il n'osait d5malnder à personne des
renseignements"sr les'causes 'qui
avaientftitifermer le cabaret.

'Il setenait devant cette maison perdu
dauns"ses pensé es. '

-.Heureusement.. poiur lui, un enfant
vint ,à passer; il- frappait à la porte
d'une maison voisine ca cabaret aban-
donné, et on ne lui ouvrait pas.

-Chiudés'adressaâlànerant
- Oni te laisse à la porte?
- Oui. Ils sont' auid ils n'en-

tenidèntv as

-.ûça4
- A cette boutique qui est fermée ?

Il 'y îväit uii clai' et.
Oui, il 'n' vaipas encore:lungtempis

-Est-ce:q'u'ils n'y sont plus ?
Non ; et Plenfant frapliar
Est-nå qu'ils so'môrts-?
'lôn, ils! ne sont'pas morts.
Estacequ'ils sont pat. tis-?
Jecérois qn'oui.
Depuis combien -de te nm s 1

-- :Ili y'abien deux semaines.
Où' sont2ils allés?
Je n'eu euis rien bonsoir La

porte s'ouvrit etl'enfant entra:
Claude, quand ilTIfit seul da ns la rue,

resta longtemps les bras cruisés, les yeiix
fixés sur la porte et les volets fermés dii
cabaret.

C'est 'étrange 11 murrnui-a-til.-
Partis !

Il ievint lentement ruel du Petit-
Mu sc."

Quand il' rentra -à l'auberge 'de la
Croix-d'Argent, le père Brulot et Mlle
Finette étaient' W table.'''''

Tu''rentres tard, mon garçon, cria
l'aubergiste à son neveu; di:'plus loin
qu'il le vit.

Mlle 'Finette ajout-a'en riant de la
plaisanterie qu'elle faisait

C'est que mon cousin a'voulu voir
la luoe ; les monuments de. Paris né lui
stffisent pas.

Oui,'nia cousine, réprit Cûde' en
pen recoant à aute c hse

Brûlot regarda soiï ieveu, et, haussa
à. -pulesl t a Mlle Finette 'elle

Le laissa aller a d1ii accès d'hilirité folle,
et Claude ne s'en aperçpt. pIcs.

Quelques', minutes se passèrent en
si lence.

Le père Brulot reprit,:
.C)aude,jeý.,sulis sûnque tu as' été

voi.r l'église'cle M. Spufllet et que tit as.
voulu-'admirer Paris du haut de lan-
terne.

-Non, mon oncle.'
Il. audra y aller ; on9voit -de

toute la vill.e depuisIles: Inylidésj'


